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CHRONIQUE LITTERAIRE
par Jules-J. ROCHAT

Jean Cuttat, Les chansons du mal au cceiir. — Francis Bour-
quin, Poemes du temps bleu. — John Bringolf, Vie jragmentee. —
Henriette Meyrat, L'espoir triomphant. — Nino Nesi, Tout bus. —
Robert Simon, Vers l lle. — Henri Voelin, La nuit des pleurs. —
Lucien Marsaux, La nuit rouge de Zurich. — Jean Haldimann,
Notre Doubs. — Clarisse Francillon, Les nuits sans fites. —
Helene Gisiger, Les aventures de Tobio au pays des fees. —
Kurt Guggenheim, La nuit sans permission (mis en franqais par
Georges Duplain). — Ernest Friche, Etudes c'.aucleliennes. — Gustave

Amweg, Histoire populairz du Jura bernois. — Pierre-Olivier
Walzer, De quelques herus. — Louis Burgener, L'art militaire chez
Villehardouin et chez Froissart. — Marcel Chapatte, La collegiale
de Saint-Ursanne. — A. Membrez, Berne et ses vieilles fontaines.
— Jules-J. Rochat, A.-F. Duplain. — Rene Fell, Le journalisme
en dix-sept legons. — Robert Bauder, Communes jurassiennes a
travers deux crises et une guerre. — Marcel Joray, Les Franches-
Monlagnes.

Depuis quelques annees, de nouveaux poetes se sont fait
eonnaitre dans notre Jura, de bons poetes dont nous avons
entendu les vers avec plaisir. Mais que le nombre de nos poetes
ait augmente, ce n'est pas encore ce qui nous rejouit le plus;
ce qui nous enchante vraiment et ce qui nous parait digne d'etre
note, c'est que nos poetes aneiens et nouveaux ont trouve un
public. Eh! oui, nos poetes ont des lecteurs, de nombreux lec-
teurs, des admirateurs. Nos poetes sont lus, sont appreeies:
n'est-ce pas lä merveilleux?

Mais, apres un moment de reflexion, notre etonnemeni s'atte-
nue. II est assez naturel, en somme,. que les poetes soient aimes
quand ils nous sont, en ces temps si durs, d'un si grand secours.
Les poetes nous permettent, quand nous sommes en leur compa-
gnie, d'oublier soucis et traeas; ils nous conduisent dans leur
tmonde ä eux, si loin de l'effroyable guerre qui ruine notre
malheureuse Europe; ils nous parlent de grandeur, d'amour, de
beaute quand, autour de nous, il n'y a que bassesse, mesquinerie,
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haine et laideur. Quand la guerre nous a suffisamment revoltes,
blesses, les poetes sont lä qui nous consolent, nous rendent
courage, nous parlent de l'avenir que nous esperons meilleur; quand
nous sommes desesperes, ils nous disent que tout n'est pas perdu
puisqu'ils sont encore lä, eux, et qu'ils chantent. Les poetes sont,
aujourd'hui, nos amis les plus chers; puissions-nous ne pas les
oublier, puissions-nous continuer ä les lire et ä les appreeier
quand des jours plus elements nous seront accordes.

*
* *

Des poetes, nous n'en manquons heureusement pas dans le
Jura. Quelques-uns nous ont donne plusieurs oeuvres dejä. Jean
Cuttat, par exemple. Jean Cuttat vient de publier son troisieme
recueil: Les chansons du mal au cceur1.

Quand le jeune Jurassien nous avait donne Le sang leger,
j'avais regrette son esoterisme. Car j'admets qu'un poete publie
ses vers pour les faire lire. S'il les ecrit pour lui seul, il peut
les conserver dans le tiroir de sa table de travail. S'il les
destine ä quelques inities, il peut faire eirculer son manuscrit.
S'il le publie, il s'adresse ä un public plus ou moins etendu; ee
public demande qu'on lui parle avec un minimum de clarte,
qu'on s'exprime en une langue pas trop difficile.

Qu'on me comprenne bien. Je ne veux pas dire que les vers
les plus transparents, les plus faciles, sont les plus beaux, qu'ils
sont foreement beaux parce que faciles. La poesie demande sou-
vent de la part du leeteur un effort; mais cet effort qui ne le
ferait pas quand 11 s'agit de penetrer dans l'oeuvre d'un
veritable poete? Cependant, il ne faut pas que les vers soient ä
ce point difficiles qu'il faille une veritable etude pour en saisir
le sens et que le poete soit pour ainsi dire le seul ä les com-
prendre.

Je suis heureux de constater que Jean Cuttat, aujourd'hui,
ne tient plus ä demeurer impenetrable. Ses poemes, qui ne sont
plus des enigmes, n'en sont que plus beaux.

Dans Les chansons clu mal au cceur, Jean Cuttat nous dit
tout ce que la vie apporte de desenchantements, de detresses.
Cette vie, le poete l'avait abordee avec un bei enthousiasme;
d'elle, il. attendait tout; il se la figurait comme un paradis.
Helas! le poete a du, enfin, constater qu'elle n'est que mensonges,
lächetes, bassesses, violences, dechainement d'egoisme. Ici et lä,
une joie; ici et lä, un sourire, un coin de ciel bleu.

1 Porrentruy, Editions des Portes de France, s. d. (19-12).
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Beaux amis döscnchantes
Sous les branches de la croix,
Belles voix parmi les voix
Qui m'aidferent h chanter,
Nous croisons sur l'eau croupie
De la mort et de la -vie!
Seul me restc un coeur malade
Qui chantonne tout l'6t6
Que le goQt de vivre est fade
Mais que vivre c'est chanter.

Le poete n'a plus ses illusions. Mais sa detresse ne lui fait
tout de meme pas perdre tout espoir, car il sait que notre pauvre
rnjonde n'est pas le but de notre voyage, il sait que notre
veritable vie ne commencera que plus tard.

Et tout ä coup je me souviens,
Sur les noirs d6combres du Temps,
De cet Ange du möridien
Illumine eomme un printemps.

Chez Jean Cuttat, la forme vaut le fond. Les chansons du
dernier recueil du poete bruntrutain ont ete ciselees avec soin.
Elles ont du rythme et de la musique.

En vain mon chant vous a dficloses,
Branches de glace dc l'ennui,
En vain j'aurai vu dans la nuit
Flamber mon cceur comme une rose,
En vain j'ai d'un monde en debris
Fait un seul feu dans un seul cri!
Ce qui me prend comme une proie
C'est le bücher de tous les jours,
C'est le sanglot de mes amours
Et la poussiere de ma joie.

Pour bien goüter ces vers, il faut les lire ä haute voix.
Et quelles belles images nous offre Jean Cuttat:

Je sens tomber des hautes branches
Mes souvenirs comme un automne...

On lit les cinquante chansons de Jean Cuttat avec d'autant
plus de plaisir qu'elles sont magnifiquement presentees. Carac-
teres, papier, mise en pages, tout vous plait dans cette pla-
quette.

Les chansons du mal au cceur classent Jean Cuttat parmi
les meilleurs poetes romands. Et pourtant ce jeune Jurassien

22
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n'en est qu'ä ses debuts. Nous nous rejouissons de lire ses pro-
chaines ceuvres.

* *

Jean Cuttat dit sa tristesse. Francis Bourquin dit sa joie1. La
vie apporte bien des deceptions. Francis Bourquin ne le nie pas.
Mais eile apporte aussi bien des joies et ce sont ces joies,
uniquement ces joies, que le poete veut retenir. Pourquoi se
lamenter quand la beaute ne nous a pas quittes? Pourquoi se deso-
ler quand, autour de nous, il y a tant de douceur?

C'est l'amour que chante Francis Bourquin

Ta venue fut un calme 6merveillernent

et c'est aussi la campagne et ses gens, la maison, le lac, les
saisons. Notre vie toute simple est pleine de joies que nous
ne savons souvent pas voir, joies que procurent les gestes,
les visages, les bruits, les odeurs familiers.

L'air a des langueurs nouvelles
dans ce soir un peu brumeux
qui ranime la joie
dont la journ£e fut pleine.

Tout le lac, en petites vagues,
vienl finir ä nos pieds,
bruit mou qui apporte l'qdeur
de vase fade et de plage mouillee.

II y a de la jeunesse et de Tenthousiasme dans les vers de
Francis Bourquin, de la sensibilite et de la douceur.

Le jet d'eau chante doux
sous l'ombragc voüt6
des platanes anciens.

Le jet d'eau chante gai
notre amour qui s'6veille
et s'attend aux extases
r§v6es les plus folles.

Ailleurs:

Toutes les voiles sont parties.
Elles ont tant fait signe au jour
par ce blanc frisson qu agitait
ä peine un souplr de la brise,

1 Poimes da temps bleu. Saint-Imier, Edit. Grossnikiaus, 1912.
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elles ont tant fait signc au jour
quil a pass6 de 1'azur flou
ä la cendre du crepuscule.

Tout, dans le reeueil de Francis Bourquin, n'a pas la meme
valeur. Mais Francis Bourquin est jeune et c'est un poete-ne.
Nous attendons son prochain reeueil avec confiance.

Ce sont aussi les travaux des champs, la nature, le pays, le
village natal qui inspirent M. John Bringolf1. Mais M. John Brin-
golf ne s'interesse pas seulement ä ce qui l'entoure; il veut encore
voir ce qui se passe en lui.

II 6tait un bouton de rose
Sur le beau rosier du jardin...

II etail un bouton de rose
Cach6 tout au fond de mon cceur...

«Voici... de la poesie», nous dit M. Louis Huguenin dans la
preface qu'il a ecrite pour Vie fragmented M. Louis Huguenin
donne certainement au mot poesie une signification plus eten-
due que moi. Car, moi, je n'ai pas trouve beaucoup de veritable
poesie dans ce reeueil. Par contre, j'y ai decouvert une belle
elevation de pensee. M. John Bringolf est un croyant et toute
la nature lui parle de Dieu. La nature, Dieu et les manifestations
de Sa honte, de Sa gloire le soulevent d'enthousiasme, lui font
deborder le coeur de reconnaissance. Cet enthousiasme s'exprime
en un flot de paroles. M. Bringolf ecrit avec simplicite, avec
clarte. II a, parfois, de jolies trouvailles. Son vers est fluide,
mais un peu trop facile.

Mon coeur est si rempli, tant de choses ä dire
Se pressent ä la fois en un flot debordant,
Que j'en suis oppresse! Mon esprit et ma lyre
Font retentir ensemble et le verbe et l'accent.

Pommes de vingt ans, pas plus longs qü'une page,
O vous que j'ai vecus, vous avez bien müri
Celui qui vous portait. Son jeune babillage
Devient grave aujourd'hui, son chant est plus nourri.

1 Vie fragmentee! Unc heurc... puis uric autre! Saint-Imier, Edit.
Grossnikiaus, 1911.
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Poüme de demain, qu'en mon coeur je sens sourdre,
Quelle forme aurez-vous, car vous naitrez soudain
Au hasard de mes jours!

M. John Bringolf devrait canaliser le flot de ses vers. II
parle trop. S'il etait plus severe avec lui-meme, il nous donne-
rait de meilleures choses, car il y a un peu de litterature dans son
necueil. Mais, encore une fois, les vers de M. John Bringolf,
inspires par la foi, exerceront une heureuse influence sur ceux
qui les liront.

* *

C'est aussi la foi qui fail parier Henriette Meyrat dans
L'espoir triomphant1.

Toi qui mis dans mon cceur une harpe divine,
Seigneur, enseigne-moi ä toucher l'instrument.
Voici d'un nouveau jour mon sentier s'illumine
Et je voudrais louer Ta gräee incessamment.

Henriette Meyrat chante la nature, les fleurs, les travaux
des champs; mais les gentianes, les maisons, la neige ne sont qu'un
pretexte pour le poete de parier de Dieu. Henriette Meyrat dit
la bonte, la clemence, la charite de Celui qu'elle rencontre partout
dans la nature. Elle s'adresse directement ä Dieu pour lui parier
de son cceur, lui dire son espoir, lui demander secours:

Guide nos pas, Seigneur, et prot&ge sans cesse
Tes enfants, pdlerins aux senders d'ici-bas.

L'<espoir triomphant est un hymne chante ä la gloire de Dieu,
l'acte de foi d'un Chretien dont le cceur deborde d'amour.

C'est le deuxieme recueil de vers que nous donne Henriette
Meyrat. L'ecrivain a fait des progres depuis Corcles d'or. Son
vers a plus de rythme; il chante mieux.

Au pied de l'arbre sficulaire
Dont l'ombre va s'etfilochant,
S'6tale, merveilleux parterre,
La gentiane du printemps...

Devant nous s'ouvre le mystfere
De l'amour qui ne fiuit pas:
Dieu donne un sourire ä la terre,
Un peu de ciel bleu sous nos pas.

1 Avec des illustrations de Jacques Meyrat. Yverdon, imprimerie
Henri Cornaz, 6diteur, 1941.
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Ce recueil renferme des illustrations de Jacques Meyrat, un
artiste qui possede un joli talent. Les gens pieux plus que les
autres trouveront dans la lecture de L'espoir triomphcint beau-
coup de satisfaction.

*
* *

C'est äl 'amour profane que nous ramene M. Nino Nesi.
II y a deux ans, j'avais dit, dans les Actes, les defauts et les

merites d'une plaquette de vers — Arne au vent — du jeune
Biennois. J'avais fait remarquer qu'Ame au vent n'etait pas l'ceu-
vre d'un versificateur experiments, que son auteur ne savait
pas toujours eviter les maladresses d'expression, qu'il ne mou-
lait pas toujours ses impressions, ses emotions dans une forme
suffisamment pure.

Je disais aussi que je ne voulais pas, en critiquant l'oeuvre
de M. Nino Nesi, me montrer trop severe. Plutöt que de lui
reprocher ses maladresses de style, il valait mieux noter le
bei amour que le jeune Biennois portait ä la poesie. Ce qu'il
impiortait surtout de relever, en parlant d'Ame au vent, n'etait
les conditions dans lesquelles les vers de M. Nino Nesi avaient
ete ecrits.

M. Nino Nesi, qui exergait une profession manuelle, n'avait,
en effet, pas eu beaucoup de temps ä consacrer aux etudes. II
n'avait souvent que ses soirees pour mediter, rever, pour ecrire
ses vers. Ces quelques heures, au lieu de les donner, comme
d'autres, au repos, il les offrait, lui, ä la poesie. N'etait-ce pas
digne de remarque, digne d'interet?

J'avais done raison de dire que cet amour des belles-lettres,
cet amour de la poesie, rendaient le jeune Biennois fort sympa-
thique.

Cependant, les poemes d'Ame au vent, s'ils avaient quelques
petites imperfections dans la forme, n'en demeuraient pas moins
des morceaux dignes d'attention. Les vers du jeune Biennois
avaient une sincerite, une fraicheur fort attachantes. Aussi la
plaquette publiee par les Editions du Chandelier fut-elle vite
connue. Le nom du jeune poete revint souvent dans les conversations

autour d'une tasse de the. Des jeunes filles firent lire ä
leurs amies les vers qui leur plaisaient le plus. Celles qui ne con-
naissaient qu'un poeme voulurent les savourer tous: elles cou-
rurent chez le, libraire, ecrivirent ä l'editeur. Aussi quelques
mois seulement apres avoir ete lancee ne restait-il plus un seul
exemplaire de la plaquette du jeune Biennois.

Mais le succes d'Ame au vent ne tourna pas la tete du poete.
M. Nino Nesi savait ce qui manquait ä ses vers. II savait que 1'art
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est une longue patience et que eelui qui ne fait pas de progres
recule. II decida done que sa deuxieme plaquette de vers serait
superieure ä la premiere.

Cette deuxieme plaquette. Tout bas...1 marque, en effet,
comme son auteur le voulut, un incontestable progres sur Arne
au vent. Pourtant la langue de M. Nino Nesi laisse encore ä

desirer. Le poete ne s'exprime pas toujours avec la precision qu'il
faudrait. Et puis, il ne tient pas assez compfe des exigeances de la
versification. Mais, encore une fois, je ne veux pas insister sur
ces defauts qui, je l'espere, disparaitront dans les prochains
recueils de l'auteur. Qu'il me suffise de dire que les amis de M.
Nino Nesi auront du plaisir ä feuilleter sa nouvelle plaquette.
Les vers de Tout bas... ont beaucoup de charme, de douceur,
de musicalite. Ses lecteurs deeouvriront avec joie dans cette
plaquette une grande simplicity d'expression, de la fraicheur.
Les ämes sensibles, les jeunes filles surtout, liront avec plaisir
ce recueil qui parle d'amour:

Nc me dis pas que tu m'aimes:
Le bruit fait fuir le bonheur.
Les prficieux mots suprömes
Se. disent de cceur ä coeur.

Comme le fait remarquer M. P. Bacon, professeur de fran-
gais, recteur de l'ecole secondaire de Saignelegier, dans la preface
qu'il a ecrite pour Tout bas..., M. Nino Nesi, evitant tout artifice,
laisse tout simplement parier sa nature.

J'avais reve, ma toule belle,
Pour y enfermer ton amour,
D'un \ieux donjon, d'une chapelle,
A la rigueur d'une tourelle
Qu'on püt lermer a double tour.

Comme les gentes damoiselles
Ecoutaient les vieux troubadours,
Tu cntendrais, enfant cruelle,
Tes beaux yeux clos, ma rilournelle
Et puis... tu m'ouvrirais la tour.

Comme le dit encore M. P. Bacon, «si la maitrise, les
richesses de la langue lui font encore parfois defaut», notre jeune
et sympathique poete «possede les qualites maitresses de l'artiste,
l'inspiration et le naturel. Le talent de Nino Nesi est une gemme

1 Bicnne, Les Editions du Chandelier.
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precieuse qu'il finira par tailler pour en liberer l'eclat de tous
ses feux ».

Mais quand paraitra le troisieme reeueil de poemes de Nino
Nesi? Le jeune homme est aetuellement prisonnier en Allemagne,
apres avoir ete blesse trois fois en Sicile. Peut-etre le prochain
ouvrage du poete sera-t-il un livre de souvenirs.

C'est aussi l'amour qui inspire M. Robert Simon. L'ile oü
nous conduit le poete est l'ile de l'amour1.

11 t'apporte en celle vepree. ton petit page,
Le manuscrit de son amour,
— Comme chnnlaient lcs troubadours
Aux clairs castels des moyen üges —.

M. Robert Simon chante l'amour de la femme, avec ses
joies et ses tristesses, ses rires et ses larmes; il chante l'amour
de la terre, de cette terre qui lui inspire de jolies descriptions —
malheureusement, pas assez nombreuses et pas assez fouillees —
comme celle-ci:

Sur les collines,
Lcs lourds labours fumaient et roulaicnt l'or.

II chante l'amour de Dieu, aussi, et Vers l'ile se termine par
ces vers:

O moil Dieu, nous avons tout perdu en Vous pcrdant.
Et nous tournons, desemparcs, en Yous cherchant,
Assoifffis de lumi&rc et lous de plenitude
Alors que rouge en nous I'amere quietude.

Tout n'est pas excellent dans la plaquette de M. Robert
Simon. Vers l'ile accueille souvent trop de vers faciles. Le poete
eüt dü choisir avec plus de severite les pieces qu'il comptait
faire imprimer. Allege de quelques morceaux, un peu trop enfan-
tins peut-etre, de morceaux oil le poete s'exprime avec un peu de
gaucherie, le reeueil eüt ete plus attrayant.

Mais, tel qu'il est, ce petit livre ne manque pas de charme.
M. Robert Simon possede beaucoup de sensibilite. Son emotion
poetique a de la fraicheur. II sait analyser les sensations qu'il
eprouve. II a de l'observation.

1 Vers l'ile. La Chaux-de-For.ds. Edit, des Nouveaux Cahiers.
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Us 6taient paysans,
Lcs pieds dans les sabots, appuycs a la terro,
Sachant le poids du bl6, celui dc la prifere,
Et la vie leur parlait commc on parle aux enlants.

Certains poemes ont beaucoup de douceur, d'harmonie.

Les amourcux vont par le monde
Avcc leur äme vagabonde,
Les amoureux vont par la vie
Avcc toujours 1'äme ravic.

M. Robert Simon sait trouver des vers qui font image.

Je ne sais plus en moi que tes mains de lumiörc,
Que tes mains de bonte...

Le poete s'exprime parfois avec quelque naivete. II montre
trop aussi quels furent ses maitres.

Ties dfisuets,
Les menuets
Que je fredonne
Sonl ä mon occur
— Si monoionc —
Un air bcrceur
Plein de douceur.

Les reminiscences de Verlaine n'apparaissent pas que dans
ces vers. Mais M. Simon est jeune. Ilsaura, je l'espere, se degager
toujours davantage des influences qu'il subit encore pour devenir
enfin lui-meme. M. Robert Simon nous doit les poemes que nous
fait esperer le recueil que nous venons de lire, le recueil ou le
jeune Jurassien nous montre de reels dons de versificateur, oil
il nous apparait reveur parfois, amuse souvent, enthousiaste,
fervent, oil il fait preuve surtout d'un grand sens du rythme. C'est
dans la chanson, en effet, que M. Robert Simon se revele le
plus ä l'aise, le plus original; ce sont ses chansons qui sont les
mieux reussies. Ces vers ne sont-ils pas ravissants:

En avons-nous tisse des jours
Avcc des rires, avec des pleurs,
En avons-nous frölö des jours
Du bout de l'aile de nos eoeurs!

Nous ne voudrions que des vers aussi bien tournes, aussi har-
monieux, dans le prochain recueil de M. Robert Simon.
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Le premier recueil de vers d'Henri Voelin, Ccmliques d'amour,
m'avait beaucoup plu. Je l'avais dit ici. Cantiques d'amour etait
plus qu'une promesse. Le deuxieme recueil du poete devait consa-
crer le talent du jeune Ajoulot. Mais les annees passerent et rien
ne parut. Que faisait Henri Voelin? Qu'etait-il devenu? Avait-il
tourne le dos ä la poesie? Ce n'est que Fannee derniere, au
moment de la naissance de La unit des pleurs que j'appris
la longue maladie du jeune homme. Henri Voelin est reste fidele
ä la poesie. II vient de le prouver en faisant paraitre La nuit des
pleurs1.

La nuit des pleurs est cette «nuit obscure» oü, «dans
l'ardeur d'un amour plein d'angoisse», le chretien s'est evade
de la «maison oil regnait la paix», c'est la nuit qui voit le
combat de l'homme avec Fange. L'ange et le demon se disputent
une äme.

Un cicl de plomb
Tue ma pauvrc amc ensanglantee
Qu'ange ct Demon
Se disputent comme un trophee.

Encore l'cponge
Imbibce d'inlini dfigout,
L'ennui qui ronge
Et le poids du divin courroux!

Je n'en puis plus!

Le poeme mystique d'Henri Voelin est court; il est suffi-
samment long cependant pour que nous puissions nous rendre
compte que le jeune homme n'a rien perdu de ses dons poetiques.
Henri Voelin a de l'inspiration. Et puis, la maladie l'a müri, a

donne plus de poids, de force ä ses paroles, plus de profondeur
ä sa pensee. Cependant, nous aimerions qu'Henri Voelin mette
plus de precision ä s'exprimer. Ici et lä, il n'est pas tout ä fait
maitre de sa forme, maitre de son style. Ou bien serait-ce qu'Henri
Voelin n'a pas encore trouve le sujet qui convient le mieux ä sa
lyre? Peut-etre.

II n'en reste pas moins qu'Henri Voelin est Fun de nos meil-
leurs poetes jurassiens, Fun de ceux sur lesquels nous fondons le
plus d'espoirs.

1 Sans nom d'editcur et s. d. (Porrentruy, Imprimerie de la Bonne
Presse, 1913.)



— 346 —

C'est egalement une ceuvre de foi que La unit rouge cle

Zurich 1 de Lucien Marsaux. Elle parait apres plusieurs annees de
silence du poete.

La nuit rouge cle Zurich est la representation historique et
dramatique de la tentative des nobles de Zurich de reprendre,
au XIVe siecle, leurs droits que Brun, en etablissant son regime
corporatif, leur avait ravis. Pour corser le recit, Marsaux transpose

ä Zurich un episode de l'histoire lucernoise; il met en
scene cet enfant qui decouvre une conjuration, promet aux homines

qui l'ont surpris qu'il n'en parlera ä äme qui vive et en
avertit un poele. Au reste, le lieu du drame importe peu. II
nous suffit de constater que ce drame est bien presente et que
Marsaux s'efforce de peindre la realite, eelle d'en bas comme
celle d'en haut.

La nuit rouge de Zurich est l'ceuvre d'un historien. C'est aussi
celle d'un poete qui sait creer une atmosphere, celle d'un homme
qui a beaucoup medite et qui veut nous faire part, dans une
langue harmonieuse, extremement nuancee, de sa richesse inte-
rieure.

C'est Lui qui les a fait chevaliers.
C'est Lui qui les a fait vaillants.
C'est Lui qui les avait 6tablis juges.
C'est Lui qui les avait fait revetir de beaux habits,
Ne leur demandant en cchange que d'etre fideles, justes et mis6-

[rioordieux,
Mais, nobles, ils ne rougirent pas de preter ä intöret,
Juges, de trancher des diffcrends avee hauteur
Ou sans se soucier des droits de l'Empire;
Puissants, de ne pas ecouter les indigents;
Charges des affaires de la ville, de refuser de rendre compte des

[deniers publics.

La nuit rouge cle Zurich> livre d'un historien, d'un poete,
d'un croyant, d'un excellent ecrivain, reflete une äme noble et
pure. C'est l'ceuvre sd'un etre qui, pour etre vrai, veut faire la
part, dans les faits qu'il relate, du surnaturel.

La nuit rouge de Zurich est l'une des meilleureis ceuvres de
Lucien Marsaux; la societe suisse des ecrivains l'a reconnu
quand elle l'a couronnee. Les amis du poete — et je suis content
de savoir qu'ils sont nombreux dans le Jura bernois — la liront
avec un reel plaisir. Iis y retrouveront l'äme naive, sincere, la
simplicity des premiers Chretiens:

1 Bienne, Les Editions du Chandelier, 1942.
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O Zurich, je pleure et je supplie.
Souvicns-toi de ce que tu ötais dans le commencement.
Au debut, oui, au döbut, comrae tout 6tait beau,
Quand le souvenir de Fhorreur des forßts
Hanlait encore les esprits,
Quand, devant les cierges de l'öglise,
On fremissait au tomber de la nuit,
Quand celui qui portait un pain dans la rue,
Benissait Dieu, son fröre et la terre.

Hi

Hi *

On m'a signale deux recueils de vers encore: Bouquet cham-
p&tre par Louise Chätelain et La lyre enfantine par l'abbe Louis
Bouellat. N'ayant pas requ ces plaquettes, je dois me borner ä

en citer les titres.

II y a de la poesie aussi dans Notre Doubs1, de la melancolie,
— la poesie, la melancolie des ehoses passees. Ce sont des souvenirs

que nous conte le Dr Haldimann. II evoque Jeanne, qui
etait l'äme du Chätelot; Sylvio, qui avait une si belle voix; Nestor,
le timide amoureux. II narre l'histoire de Mathilde, l'habile bate-
liere qui ne sut se «moderniser» quand le moteur remplaqa la
rame et qui devint folle quand son embarcation, pourrie, ne
voulut plus quitter la rive. II rappelle Zephyrine qui savait si
bien accueillir les hötes ä l'hötel de France.

Voici quelques lignes empruntees ä La derniere bateliere:

Toute petite dejii, eile ötait venue sur ees bords du Doubs. Pendant

que son pere travaillait aux bateaux, Mathilde avait jouc avec les
cailloux et les branches. Elle avait participe ä cette vie grouillante de
l'eau, barbotant au milieu des alevins et des bancs d'herbages. Et puis,
plus grande, l'eau, ses reflets, son mouvemenl, cctte fuite ögale rnais
sflre vers l'inconnu, avaient attire ses pensdes plus loin que la poinle du
rocher qui bornait ce premier horizon. Elle avait voulu accompagner son
perc sur le bateau. Un jour enfin le pöre Droz lui avait dit, un pen
solcnnelicment: «Je veux t'apprendre ä ramer!»

Ce sont des tranches de vie que nous offre le Dr Haldimann,
des histoires joliment contees, un peu nostalgiques et qui ont
pour cadre le Doubs, notre Doubs.

Hi

Hs tN

1 La Chaux-de-Fonds, Aux Edit, des Nouveaux Cahiers, s. d. (1042).
La plaqui'tte possöde de ravissantes illustrations de Pierre Warmbrot.
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Voici encore des nouvelles dans Les nuits sans fetes1 et c'est
Clarisse Francillon qui nous les offre.

Clarisse Francillon est, avec Lucien Marsaux, notre meilleur
eerivain jurassien. Elle a publie, ä la Nouvelle Revue Franqaise,
trois ou quatre romans et, aux Editions du Chandelier, une lon-
gue nouvelle, Francine, qui Font fait appretier d'un large public,
en France comme en Suisse.

Clarisse Francillon, qui vecut de longues annees ä Paris et qui
est rentree en Suisse en 1940, sauf erreur, publie sous le titre de
Les tuiits scuis fetes, huit moreeaux d'inspiration fort diverse mais
qui ont en commun l'amertume que leurs heros eprouvent en
face de la vie, leur desenchantement. Mais, au fait, la vie peut-
elle apporter autre chose que des disillusions? En en peignant
la tristesse, Clarisse Francillon prouve qu'elle la connait bien.

L'ecrivain nous presente la realite avec precision. Mais, la
realite, -ce n'est pas seulement ce qu'on voit, c'est aussi ce que
1'on perqoit. Clarisse Francillon decrit ce qu'elle voit; elle nous
fait aussi sentir le mystere qui nous entoure; elle nous fait sentir
tout ce qui ^demeure incontröle autour de nous, tout ce qui
demeure secret et cela donne quelque chose d'attirant, de trou-
blant ä ses recits.

Les personnages de Clarisse Francillon sont presentes avec un
beau relief. L'ecrivain ne les dessine pas d'un seul coup, d'un
crayon ferine qui les cerne en une fois et definitivement. II
les dessine au fur et ä mesure du recit par touches legeres, par
petits coups de crayon ou de pinceau qui finissent par donner
de ces etres une image non pas dure, mais extremement expressive,

nuancee, extremement vivante, une image oü tout n'est
pas indique, ou il y a des lumieres et des ombres, oü seuls les
traits principaux sont accentues, une image qui fait la part du
mystere, de l'insondable qu'il y a dans chaque homme.

Clarisse Francillon possede une maniere de conter tres per-
sonnelle. Elle accumule les details, details qui semblent tout
d'abord secondaires, mais qui se revelent ensuite importants.
Elle ne cherche pas seulement ä nous faire voir ce qu'elle decrit;
elle fait appel ä notre imagination pour completer son recit; elle
nous pousse au reve, demande notre collaboration.

Afin d'etre plus vraie, plus pres de la vie, Clarisse Francillon
ne s'en tient pas, dans ses recits, aux faits presents; elle s'echappe
constamment dans le passe. C'est qu'un detail, un fait en appelle
un autre, qui est peut-etre dejä lointain. Un evenement present
reveille le passe. Le passe, constamment, se mele au present.

1 Lausanne, L'abbaye du iivre, 19-12.
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N'est-ce pas ainsi pour nous tous? Ne vivons-nous pas autant dans
le passe que dans le present?

Qu'on me permette de citer un passage de Les nuits sans
fetes, passage pris au hasard:

Agenouillee devant la cheminee, depuis un moment, Christa essaie
de ranimer les Hammes ü grands coups de soufllct; des ctincellcs jaillis-
senl, un pen dc eendrc vole, et an lond de sa memoire, le souvenir d'une
journde vieille de bien des annfies remonte sans eessc: elle est unc Ires
petile lillc mal habillee et gauche, un affreux ruban attache ses cheveux;
chez les parents de Marie-Helene et de Laure oli les pints s'alignent sur
la besserte, on mange un melon... Marie-IIeltne doit sortir de bonne hcure
el sc rendre quelquc part, ä line matinee sans doute; Christa revoil un
jabot, un bouquet piqu6 dans un corsage, el le chapeau souple ondule
A cbaque mouveinent. Pour Christa, lout un monde miraeuleux, afirien,
inaccessible, prit ä ce moment-lä la forme d'une jeune lille de dix-sept
ans et qui s'en allait. Puis le lour de Christa vint aussi d'avoir dix-sept
ans, le tour passa. .Maintcnant, elle repose le soufllet; des langues clai-
res s'elirent entre les bücbes, ellcs s'allongent, elles disparaisscnt. Sur
la commode, les gants bleus ont garde 1'einprcintc des mains dc Marie-
ilelene, el ce monde inaccssible, Marie-Ilelöne nc I'llabite-t-clle pas tou-
jours?

Cette page montre tout ce qu'il y a d'original dans la
maniere de s'exprimer de Clarisse Francillon. Les huit nouvelles
que l'ecrivain a reunies sous le titre Les nuits sans fetes sont
extremement captivantes, riches de fond, attachantes de forme.
Je souhaite que d'autres aient le meme plaisir que moi ä les lire.

*

C'est aux enfants avant tout que s'adresse M,ne Helene Gisiger,
june Biennoise. Pourtant, les aventures de Tobio au pays des
fees1 n'interessent pas que les petits. Je suis sür que les grandes
personnes trouveront le plus grand plaisir ä leur lecture. Mais,
au fait, l'ouvrage me semble ecrit davantage pour les grands
enfants que pour les plus petits.

Mme Helene Gisiger a le sens du merveilleux. Le monde des
fees est le sien. Elle s'y sent plus ä l'aise, semble-t-il, que dans
le nötre.

Tobio a fait, chez les fees, un bien beau voyage. II a vu
le sorcier, l'enchanteur Sirius, le genie Oax, les geants et les
marmousets, la fee Sapinette. II est meme devenu roi des Gri-
bouillets.

Dans son ouvrage, M,ne Helene Gisiger fait preuve de beau-
coup d'imagination. Elle a le don des details pittoresques. Son

1 Tobio an paijs des fees. Neuehalel, Les Editions de In Baeonniere,
s. d. (1912).
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recit est mene avec rapidite et jamais ne faiblit l'interet. De
jolis dessins d'Andre Hug donnent encore plus de valeur ä

l'ouvrage.
Mme Helene Gisiger a encore ecrit Tobio detective an pays

des fees. Ce volume fait suite au precedent. N'ayant pu me le
procurer, je n'en parle pas aujourd'hui.

** *

La niiit sans permission1 n'est pas d'un auteur jurassien.
Mais ce recit ayant ete mis en francais par notre ami Georges
Duplain, originaire d'Undervelier, nous avons l'obligation de le
signaler ici.

La nuit sans permission, au dire de tous les critiques litte-
raires qui en ont parle, est le meilleur recit militaire suisse qui
ait ete ecrit depuis 1939. Aussi comprend-on que cette ceuvre
dense et poignante ait ete couronnee par la fondation Schiller
suisse.

La nuit sans permission narre l'aventure d'un soldat qui,
croyant avoir tue son caporal, fuit le cantonnement. Pendant toute
une nuit — car le train qui le conduira ä Geneve, d'oü il doit
gagner la France, ne quittera Zurich qu'au petit jour — pendant
toute une nuit il cherche ä oublier. Mais, au matin, apres d'emou-
vantes aventures, il se retrouve, — car c'etait lui-meme, en
realite, qu'il fuyait, — il retrouve sa conscience et il retourne
ö son unite. II y arrive quand sonne la diane et quand son caporal,

qu'il avait cru mort, mais qui n'etait qu'evanoui, vient reveiiler
les hommes.

Georges Duplain a su garder au roman son accent de
franchise, de rudesse, ce quelque chose d'äpre qui rend encore plus
captivant ce recit rapide, sobre et si bien compose.

** *

Paul Claudel est Fun des plus grands poetes de ce temps,
peut-etre meme le plus grand. On comprend done qu'elles soient
de plus en plus nombreuses les etudes qui paraissent sur son
ceuvre. Mais ces etudes n'ont pas toutes le meme interet. L'ceuvre
de Claudel est si vaste, si profonde, si riche, qu'elle demande
un gros, un long effort pour etre comprise. Cet effort, tous les
critiques litteraires ne 1'ont pas fait. Beaucoup se sont contentes
d'un examen trop superficiel de l'ceuvre du grand poete. M. l'abbe

1 Kurt Guggenheim, La Nuil sans permission. Recit mis en francais

par Georges Duplain. Bienne, Les Petitions du Chandelier, 1943.
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Ernest Friche, professeur au college Saint-Charles, ä Porrentruy,
l'a fait, lui, cet effort. Aussi l'ouvrage qu'il nous donne sur
Claudel est-il de poids. M. Ernest Friche avait tout d'abord eu
l'intention d'ecrire une these universitaire qui aurait eu pour
titre: L'influence de saint Thomas d'Aquin sur le sijmbolisme de
Claudel. Force de renoncer ä son projet primitif, le savant
professeur, pour repondre ä l'insistance de quelques amis — que
nous remercions d'etre intervenus — a utilise ses fiches et ses
notes pour rediger le livre — Etudes claudeliennes1 — dont le
premier tome a paru.

Claudel est de plus en plus lu. Mais, ä ses debuts, il n'eut
pas que des admirateurs. II eut des ennemis nombreux et acharnes.
Dans la premiere partie de son ouvrage — qui en renferme trois —
M. Ernest Friche narre l'ascension de Claudel. Le grand ecrivain
fut souvent en butte aux attaques les plus injustes, les plus indi-
gnes, les plus fausses, les plus ridicules. Son ceuvre admirable
finit tout de meme par s'imposer.

La deuxieme etude de l'abbe Ernest Friche est consacree
ä l'influence qu'eut Rimbaud sur Claudel. Le professeur brun-
trutain etudie avec une penetration admirable l'auteur d'Une
saison en enfer; il analyse avec une magistrale clarte le cas
de ce poete qui est, dit Jacques Riviere, «un merveilleux intro-
ducteur au christianisme ». C'est ä Rimbaud, ä ses intuitions
mystiques, ä leur expression magiquement evocatrice que Claudel
doit «l'ebranlement precurseur de sa conversion et sans doute
aussi la conscience de sa vocation de poete mystique ».

La troisieme etude de M. Ernest Friche est consacree ä
la rencontre par Claudel de saint Thomas d'Aquin. Claudel a lu
et annote les deux Somme et il en a ete emerveille. Le docteur
Angelique a donne ä Claudel sa poetique. C'est grace ä lui
que Claudel «decouvre toute la profondeur des lemons de
Rimbaud et de Mallarme, et la voie que ces deux maitres lui ont
ouverte, il n'a plus ä la quitter, mais au contraire ä la suivre de

ores, en se gardant des fondrieres qui l'avoisinent».
Cette poetique, le symbolisme claudelien, l'abbe Ernest Friche

l'expose magistralement, de meme qu'il nous donne la conception
thomiste de l'univers.
C'est un admirable ouvrage que celui de M. Ernest Friche,

un ouvrage auquel Claudel lui-meme a voulu rendre hommage
en faisant savoir au professeur jurassien que celui-ci l'avait par-
faitement compris. M. l'abbe Ernest Friche, dans ses Etudes
claudeliennes, fait ceuvre de savant, de critique litteraire, de theo-
logien, de metaphysicien. II possede une documentation extraor-

1 Porrentruy, Editions des Portes de France, 1913.



— 352 —

dinaire, un jugement sür, le don de synthese. Ses exposes sont
d'une grande clarte. II est renseigne, precis, clair. Ses etudes
sont solidement construites. Elles sont aussi bien ecrites. II est
rare qu'un ouvrage d'une telle solidite scientifique voie le jour
dans le Jura.

L'ouvrage de M. Ernest Friche est l'etude la plus importante
que nous connaissions sur Claudel, celle qui nous montre le
mieux, avec le plus de clarte, la signification de l'oeuvre de Fun
des plus grands poetes de ce temps. II ne sera plus possible
dorenavant d'aborder l'auteur de L'Annonce falte a Marie sans
avoir recours ä l'ouvrage de M. 1'abbe Ernest Friche.

if«

* *

Nous avons toujours eu, dans le Jura, de nombreux historiens-
amateurs. Malheureusement, les travaux de ces gens sans
formation scientifique, de ces gens qui manquent souvent d'esprit
critique, n'ont pas grande valeur. lis fourmillent d'erreurs. Leurs
auteurs se laissent trop guider par l'imagination; ils ecoutent
trop leurs sentiments; ils ont des sympathies et des antipathies.
Iis manquent de methode dans leurs investigations, de precision
dans leurs references. Ils font de l'ä-peu-pres. Leur langue est
souvent lourde, leur faqon de s'exprimer un peu gauche. Enfin,
ces historiens-amateurs ne s'interessent, la plupart du temps, qu'au
passe de leur village, de leur cite. L'histoire du pays — du petit
et du grand —, l'histoire generale, ils n'en ont qu'une idee
tres vague. Ils ne sont d'ailleurs pas les seuls, helas! II est triste
de constater combien notre passe est peu connu, mal connu. Aussi
devons-nous de la reconnaissance aux bons historiens qui se don-
nent la peine de nous le reveler en des ouvrages aussi bien
composes, eerits que presented.

line bonne histoire du Jura est celle que nous donna Gustave
Amweg peu de temps avant son brusque depart1. Gustave Amweg,
travailleur infatigable, consacra toute sa vie ä sa petite patrie.
II eleva, ä la gloire du Jura, un monument auquel il pensait encore
ajouter quelques pierres quand la mort le terrassa.

Personne n'etait mieux qualifie que Gustave Amweg pour
ecrire l'histoire du Jura bernois. Gustave Amweg avait lu tout
ce qui a ete publie sur le Jura, il avait fouille bibliotheques et
archives. II avait mis des annees ä se documenter sur notre
passe, ä se renseigner sur nos ancetres, sur les ceuvres qu'ils
ont creees, qu'ils nous ont laissees.

1 Histoire populairc da Jam bernois (Ancien cv&clic de. BCde).
Preface d'Henri Mouttet, conseillcr d'Etat cl conseiller aux Elals. Por-
rcntruy, Iniprimerie du Jura, 19-12.
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L'histoire du Jura bernois: eile avait dejä ete ecrite par
Mgr F. Chevre, par Virgile Rossel, par M. Paul-Otto Bessire. M.
Raymond Wilhem en a donne, avec clarte, les grandes lignes dans
son excellent Precis cle l'histoire de la principaute episcopate de
Bcde. Mais, eomme Fa fait remarquer G. Amweg dans l'introduction
de son travail, ces livres ou bien sont introuvables aujourd'hui,
ou bien ne s'adressent pas au grand public. Or, Gustave Amweg
desirait, lui, s'adresser au grand public, au peuple. II a ecrit
dans sa preface: «... Nous avons tenu ä presenter un manuel
d'histoire qui, comme l'indique son titre, soit vraiment populate

et convienne ä ceux de nos compatriotes que les eircons-
tances ont empeches de poursuivre leurs etudes. Car, plus qu'on
ne le suppose, l'homme du peuple se passionne pour le passe
de son pays, pour les faits et gestes de ses ancetres, pour les
institutions de l'ancien regime, pour la vie d'autrefois... »

S'adressant au grand public, Gustave Amweg a voulu etre
aussi simple que possible, aussi clair que possible. II ne fait
pas, dans son ouvrage, ceuvre d'erudit, qui discute certains points
controverses, cherche ä combler une lacune, ä rectifier, grace ä la
decouverte d'un manuscrit, quelque fait, quelque erreur d'inter-
pretation. G. Amweg n'apporte rien de nouveau. II veut, en se
basant sur les travaux qui ont ete faits, montrer le developpe-
ment du Jura des premiers temps ä aujourd'hui, faire voir
Fevolution d'un petit peuple travailleur, inventif, createur, artiste.
Ce sont tout d'abord des faits et des dates que nous donne
Gustave Amweg. II resume l'histoire politique et militaire de son
petit coin de terre. Puis il donne la liste chronologique des eveques
de Bale et decrit les anciennes seigneuries qui formaient le
domaine de ces souverains. La principaute «constituait, dit Gustave

Amweg, une vraie mosaique de petits Etats agglomeres».
Ces petits Etats avaient leurs franchises, leur personnalite, leur
vie propre.

Gustave Amweg nous parle encore de l'agriculture, de l'indus-
trie, du commerce dans le Jura; il nous renseigne sur la vie
d'autrefois, sur les moeurs, coutumes et superstitions de nos
ancetres. Enfin, il nous montre quel developpement ont pris
chez nous les lettres, les arts et les sciences.

On voit que Gustave Amweg n'a rien oublie. L'historien
bruntrutain ne nous rappelle pas seulement les faits et gestes
de nos ancetres; il ne nous donne pas seulement des rensei-
gnements sur leur genre de vie; il nous dit encore quel heritage
ils nous ont legue, il nous fait connaitre les richesses de notre
petit coin de terre.

Le dernier ouvrage de Gustave Amweg est complet. II est
clair, facile ä lire. II est instructif, riche en renseignements de

23
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toutes sortes. De plus, il est illustre et presente avec gout.
L'histoire populaire du Jura bernois rendra de grands services
ä ceux qui s'interessent au passe, ä tous ceux qui aiment leur
petit pays et, desirent le connaitre davantage.

H: *

La periode la plus importante peut-etre dans l'histoire de
l'art militaire est ,celle qu'illustrerent les grands chroniqueurs,
Villehardouin et Froissart. C'est, en effet, au XIVC siecle que
l'armee moderne commence ä se constituer, que l'art militaire,
ä la suite de l'apparition, dans les batailles, des armes ä feu,
subit d'importantes transformations. Celles-ci ont ete notees par
les chroniqueurs Villehardouin et Froissart, du moins par Froissart.

Geoffroy de Villehardouin fut l'un des grands seigneurs de
la quatrieme croisade. II nous a conte cette expedition avec force
details, en homme qui connait parfaitement les choses militaires.
Villehardouin evoque pour nous l'armee medievale, l'armee des
chevaliers, des chevaliers qui, la plupart du temps, combattent
revetus de la cuirasse ou de la cotte de mailles, l'armee dont
les batailles sont une suite de combats singuliers, l'armee qui
va disparaitre.

C'est ä Crecy, en 1346, que le coup de grace fut donne ä
l'armee medievale. Chez les Fran£ais, ou chaque baron etait ä

la tete d'une petite armee et se battait sans s'occuper des ordres
du roi, oü chaque seigneur tenait ä montrer sa bravoure et
cherchait ä accomplir au moins upe action d'eelat, chez les Francis,

il n'y avait aucune discipline. Par contre, l'armee du roi
Edouard, formee en grande partie de vilains, de fantassins et
d'arc'hers, etait tres obeissante. Elle aneantit l'armee des
chevaliers. Les Frangais, alors, comprirent leur erreur. Apres la paix
de Bretigny, ils reorganiserent leur armee, la moderniserent,
permirent aux vilains de combattre ä cöte des chevaliers et
formerent des corps de mercenaires, qui, bien disciplines, firent
merveille dans la Dataille.

Cette transformation de l'armee, c'est Froissart qui nous
la donne. Froissart fit de nombreux voyages. II parcourut la
France et l'Angleterre. II ne se lassait pas d'interroger gens de
haute et basse souche, soldats, pretres, bourgeois. Aussi ses
chroniques sont-elles d'une richesse extraordinaire, une mine de
renseignements precieux sur la guerre de Cent Ans, sur l'histoire
anglo-frangaise de 1328 ä la fin du siecle.

En passant de Villehardouin ä Froissart, nous pouvons done
noter les transformations que subit l'armee. En voici les prin-
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cipales. Apres Crecy, le röle de la cavalerie devient secondaire,
tandis que l'infanterie prend de plus en plus d'importance avec
ses archers, ses arbaletriers, ses armes ä feu. Les services de
1'arriere s'organisent (l'armee ne vivra plus necessairement sur
le pays, mais organisera elle-meme son ravitaillement). Le com-
mandement devient plus reflechi; au XIIIe siecle, le chef combat-
tait encore en tete de ses troupes; au XIVe, il se tient ä 1'arriere
et dirige la bataille du haut d'une colline.

Les details qui precedent, nous les avons tires d'une etude
de M. Louis Burgener. M. Burgener n'est pas un inconnu pour
les lecteurs des Actes. II a dejä publie deux ouvrages d'un reel
iinteret: Commynes et la Suisse, qui evoque les guerres d'ltalie
et parle de Ja valeur militaire des Suisses et Jeunesse virile, un
livre richement illustre sur le scoutisme. La nouvelle etude de
M. Louis Burgener — L'art militaire chez Villehardouin et chez
Froissart1 — est aussi fouillee que les precedentes. Elle passe
en revue les differents corps de l'armee qui se forme: cavalerie,
Infanterie, services derriere le front, la flotte; eile decrit un siege,
consacre un chapitre ä la tactique et un autre ä la Strategie — et
nous constatons ici que, malgre des changements profonds, les
grands principes tactiques n'ont guere varie au cours des siecles.
M. Burgener decrit les armes du XIVC siecle, nous en donne meme
des croquis ä la plume. II parle de l'autorite des chefs et de la
valeur des hommes. Bref, M. L. Burgener tente d'etre aussi
complet, aussi precis que possible.

L'etude de M. Louis Burgener, qui nous montre les debuts
de notre armee, interessera vivement non seulement nos offi-
ciers et sous-officiers, qui ne pourront se dispenser de la lire,
mais tous ceux, civils et soldats, qui ont le go'üt de l'histoire
militaire.

$
* t.

C'est une etude bien captivante que nous donne M. Pierre-
Olivier Walzer sous le titre De quelques heros2. Ces heros virent
le jour au XVIIIC, en ce siecle oü fermentent tant de germes revo-
lutionnaires. Ce siecle, M. Walzer l'evoque en quelques pages d'une
grande densite, avant de parier des «heros» Henzi, Chenaux,
Pequignat et Davel. Des heros? Ce sont avant tout des revoltes,
des mecontents, des passionnes. Deux d'entre eux, peut-etre trois,
lutterent pour leurs petites aises. «Pour l'observateur moderne,
ecrit P.-O. Walzer, Davel, Pequignat, Henzi et Chenaux appa-

1 Bicnne, Les Editions du Chandelier, 1943.
2 Cahier n° 15 de la coll. Pages snisses. Geneve, Kundig, s. d.

(1943).
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raissent done tout d'abord comme des hommes qui n'ont pas su
obeir, qui n'ont pas su se plier ä un certain ordre, qui n'ont
pas su accepter un certain etat de choses dont il faut impartia-
lement reconnaitre les bons cotes.» Aucun n'eut des vues poli-
tiques bien precises. Leurs entreprises ne furent pas mises au
point. Ces insurrections furent livrees au hasard; e'est pourquoi
M. Walzer les nomme «revoltes», parce que la revolte n'est
qu'un «reflexe», tandis qu'une revolution «malgre les apparences,
est une oeuvre reflechie et conduite ». C'est tres juste.

Ces revoltes ne montrerent pas, dans leurs entreprises, des
qualites superieures. lis n'eurent pas non plus de vertus ecla-
tantes. Si Davel et Pequignat sont de braves gens, Henzi est un
ambitieux et Chenaux un mauvais sujet. Tous quatre manquaient
un peu de caractere. lis semblent avoir ete menes par des hommes

qui resterent dans les coulisses. Mais, dit M. Walzer, il
«reste du moins ä l'honneur de Jean-Abraham-Daniel Davel de
ne s'etre laisse conduire que par Dieu ».

Les quatre hommes evoques par M. Walzer, sacres heros
au XIXC siecle par des patriotes qui avaient besoin d'ancetres,
ont aujourd'hui comme au siecle dernier de nombreux admira-
teurs. Ceux-ci trouveront l'etude du jeune historien fort dure,
trop dure. Mais P.-O. Walzer a pense que Voltaire avait raison
quand il a dit: «On doit aux vivants des egards; on ne doit
aux morts que la verite.» Le jugement porte par M. P.-O. Walzer
sur Henzi, Chenaux, Pequignat et Davel est juste, modere. Nous
ne pouvons que l'adopter.

L'ouvrage de M. Pierre-Olivier Walzer est petit de format,
mince de pages; mais il est lourd de matiere. Le jeune historien
jurassien a dit beaucoup de choses en peu de mots. L'etude est
de valeur. Et puis, eile est bien ecrite; cela, je tiens ä le relever
quand tant de livres nous sont donnes dont la langue est encom-
bree de tournures gauches, maladroites et souvent incorrectes.
M. P.-O. Walzer est un historien au jugement droit, un ecrivain
qui s'exprime avec elegance.

*

C'est un historien aussi que M. Marcel Chapatte, cure de
Buix, qui rappelle, dans une tres belle plaquette, les origines
de la collegiale de Saint-Ursanne L C'est un historien conseien-
cieux, erudit, un historien qui a un faible pour le moyen äge et
qui connait parfaitement bien la symbolique, cette science quel-
que peu delaissee aujourd'hui.

1 La collcyiale cle Samt-Ursanne. Porrentruy Imprimerie du «Jura»,
19-13.
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Mais M. M. Chapatte n'est pas qu'un historien. II parle lon-
guement de l'oeuvre d'art, il en decrit minutieusement ses diffe-
rentes parties et surtout ce portail meridional qui rappelle la
porte de saint Gall de la cathedrale de Bäle.

L'auteur, qui fut vicaire ä Saint-Ursanne avant d'aller ä
Buix, a longuement contemple, admire la collegiale avant de
la decrire. La beaute de l'eglise l'a enthousiasme. II y a de la
poesie, du lyrisme dans le texte de M. Marcel Chapatte.

L'ouvrage du eure de Buix est presente avec soin; il est
enrichi de nombreux cliches, ces cliches accompagnes de textes
explicatifs. Ce livre d'art sera longuement feuillete par ceux
qui aiment la collegiale de Saint-Ursanne, cette eglise qui mele
avec tant de bonheur le roman au gothique, ce joyau architectural
que nous sommes fiers de posseder dans le Jura.

*
sts Hs

Un autre ecclesiastique, M. A. Membrez, cure-doyen de Por-
rentruy, apres s'etre occupe de nombreuses ceuvres d'art et
sanetuaires jurassiens et leur avoir consacre des etudes savantes
et attachantes, nous invite aujourd'hui ä une promenade bernoise.
Dans un livre richement presente, il evoque les fontaines de la
ville federale1.

Ses fontaines sont l'un des charmes de Berne. Elles mettent
de la gaite dans, les arteres larges, sur les places quelquefois un
peu grises de la ville federale. Pour qui sait les voir et com-
prendre leur langage, elles resument toute l'histoire de la cite.
Et e'est bien tout le passe bernois qu'evoque M. A. Membrez
dans son livre. II tente aussi de caracteriser l'esprit de la cite,
de nous faire voir l'äme et le cceur de cette ville qui joua
un röle si, grand dans l'ancienne Confederation. Car chaque fon-
taine, si eile rappelle un evenement politique ou militaire, une
expedition ou une bataille victorieuse, chaque fontaine symbolise
encore une vertu bernoise, un trait de caractere de ce peuple
qui sut se .montrer brave, heroi'que, tenace, tranquille devant
l'adversite, genereux dans .la victoire, ce peuple qui fut grand.

L'ouvrage de M..A. Membrez est d'une solide documentation.
II est clair, .presente avec soin. Les photographies qui l'illus-
trent^ dont plusieurs sont en couleurs, sont excellentes et bien
propres ä nous, faire comprendre la beaute des fontaines de Berne.

H:
Hs sfj

1 Berne et ses vieilles fontaines Berne, Editions Boivin el Bit-
terli, s. d. (1913).
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Puisque j'en suis .aux livres d'art, je dois, pour etre eom-
plet, noter ici ,1'ouvrage consacre au peintre jurassien A.-F.
Duplain et pour .lequel j'ai ecrit une introduction1. II ne m'appar-
tient pas de m'arreter ä cette introduction. Mais je puis dire,
car je n'y suis pour rien, que l'ouvrage est admirablement
presents par la.maison Roto-Sadag et que les reproductions des toiles
du peintre sont faites avec un soin tout particulier. Nous pou-
vons ainsi, en feuilletant ce bei ouvrage, nous faire une idee
exacte de la valeur de cet artiste qui possede une personnalite
si attachante, si puissante.

*
* *

C'est un livre .bien agreable, bien amüsant ä lire que celui
de M. Rene Fell sur le journalisme -. M. Rene Fell, dont beau-
coup de mes lecteurs connaissent les billets pleins de bon sens
qu'il signe Gilles, est un journaliste de talent. II a ecrit sur sa
profession des pages pleines de sens.

Beaucoup de personnes se laissent attirer par les journaux.
Mais, parmi celles qui parviennen(t ä y publier leur prose ou leurs
vers, peu reussissent ä se faire un nom. C'est que n'est pas
journaliste qui veut. Ainsi que le dit M. Fell, «on nait journaliste».

Chacun n'a pas le flair du chasseur que doit posseder
oelui qui court apres les nouvelles; chacun n'a pas le sens de
l'actualite, le don de choisir le fait, l'histoire qui interesse le
grand public, le don du reportage; chacun n'a pas le style clair,
rapide, dynamique qui doit pi aire aux lecteurs exigents, retenir
les lecteurs presses.

On nait journaliste. Mais qu'il ait le sens du journalisme ne
suffit pas encore au jeune homme qui veut se faire un nom dans
la profession. Comme le dit ailleurs M. Fell, «les etudes ne genent
pas». Plus ses etudes auront ete poussees, plus le journaliste
s'imposera, plus le journaliste sera lu, apprecie.

Elles sont nombreuses les personnes qui croient que le
journaliste a la vie belle, facile. On se trompe. La vie d'un
j.ournaliste est souvent difficile, pleine de deceptions. Mais eile
est passionnante aussi. Peut-etre finalement, pour un journaliste-
ne, offre-t-elle plus de joies que de deceptions.

Dans son livre M. R. Fell ne parle pas seulement du
journaliste, de l'informateur, de l'homme qui court le monde, du chro-
niqueur, du speeialiste, du polemiste; il nous entretient encore

1 A.-F. Duplain. Collection Artistes suisses. Bienne, Les Editions du
Chandelier, s. d. (19-13).

2 Le journalisme en clix-sepl iecons. Neuchatel, A la Baconniere,
s. d. (1912).
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du journal lui-meme, de sa confection, du typographe, du met-
teur en pages; il nous parle des amis et des ennemis du journal,
de son influence, de son avenir.

M. Rene Fell a dit tout l'essentiel sur le journal et ceux qui le
font. Son petit livre, plein de remarques tres justes, est eelui
d'un journaliste qui connait ä fond sa profession, qui sait quelles
en sont les difficultes, mais qui l'aime tout de meme. C'est un
petit livre plein de bon sens, de mesure et d'esprit; c'est un petit
livre qu'on lit d'un trait avee infiniment de plaisir.

*

M. Serge Jeanpretre, qui est un excellent pedagogue, songea,
voici quelques annees, aux mots croises pour interesser ses eleves,
pour les amuser en meme temps que pour les instruire. II leur
soumit, un jour, un probleme. Les eleves se passionnerent pour ce
jeu. Leur maitre n'eut done plus qu'ä poursuivre son experience.
Au bout de deux ans, il etait convaincu de la grande valeur
instructive des mots croises. Ceux-ci permettent, en effet, d'abor-
der 1'histoire, la geographie, les sciences naturelles; ils appren-
nent le fran^ais ä ceux qui les pratiquent, puisqu'ils les obligent
ä donner aux mots leur signification precise et leur ortho-
graphe exacte.

M. Serge Jeanpretre obtint en classe de si bons resultats
avec ses mots croises qu'il voulut rendre service ä ses colle-
gues en mettant ä leur disposition son nouveau moyen d'enseigne-
ment. II fit done paraitre un recueil de vingt-six mots croises1
choisis avec soin pour que les difficultes augmentent lente-
ment de la premiere ä la derniere grille.

Dans ce recueil, dit M. Serge Jeanpretre lui-meme, on ne
trouvera pas «des donnees obscures et semees d'innombrables
embüches. Point de definitions frisant la devinette ou le casse-
tete chinois. Au contraire, des questions simples et claires offri-
ront aux chercheurs davantage de satisfaction que des problemes
insolubles ou s'eternisant».

L'experience de M. Serge Jeanpretre, d'autres instituteurs,
qui ont ete enehantes de constater l'interet apporte par leurs
eleves ä la solution des problemes de mots croises et le
benefice que ces eleves en ont retire, d'autres instituteurs l'ont
faite. D'autres encore la feront.

Au reste, les mots croises de M. Serge Jeanpretre ne s'adres-

1 Premiers mots croises romands. Bienne, Les Editions du
Chandelier, s. d. (1913).
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sent pas qu'aux enfants. Les grandes personnes y trouveront
aussi du plaisir.

M. Serge Jeanpretre a fait oeuvre utile en publiant ses
Premiers mots croises romands.

if»

* *

Bien qu'ils n'appartiennent pas ä cette rubrique, je tiens
neanmoins ä signaler deux livres encore. L'un, qui a ete ecrit
par un economiste, M. Robert Bauder, porte le titre de Communes
jurassiennes a trauers deux crises et une guerre. Etude financiere
et economique sur les Franches-Montagues et le Jura sud1. Dans
cet ouvrage, M. Bauder s'occupe de quelques communes franc-
montagnardes et ergueliennes qui ont souffert de la guerre de
1914 ä 1918 et des crises de chömage qui ont suivi. Apres avoir
ausculte les malades, le jeune docteur etablit un diagnostic precis
et dit les remedes qui, non seulement devront rendre la sante
aux communes chancelantes, mais les empecher de s'anemier de
nouveau.

Le second livre qui est de M. Marcel Joray est consacre aux
Franches-Montagnes2. II nous donne une excellente image de
cette region de forets et de grands päturages; il nous offre quan-
tites de details sur le sol, le climat, les arbres du pays. Cette
brochure est illustree de tres belles photographies.

* ' *

N'ai-je personne oublie? II a paru tant de choses en Suisse
romande ces dernieres annees que j'ai pu, sous Tamoncellement
des autres, ne pas apercevoir le livre d'un Jurassien. Si l'on me
Signale un oubli, je serai heureux de le reparer.

1 Biennc, Imprimeric CU. Gassmann, 1913.
2 Les Franches-Montagnes. Forets et'autrefois, forets d'aujour-

d'hui. Edilc par « Pro Jura ». Socifitc jurassienne de developpcmenl.
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